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— Assieds-toi et ne bouge pas, Adrien, dit une voix douce et virile provenant de la table voisine.
Chanelle tressaillit. Reprenant pied avec la réalité, elle cessa de contempler l’océan, au large du Verseau, le luxueux navire de croisière sur lequel elle n’aurait jamais pensé pouvoir un jour voyager.
— Je vais nous chercher quelque chose de bon, reprit l’homme en riant. Je te donne un indice : c’est froid et sucré.
Curieuse de voir le visage qui allait avec cette si belle voix, Chanelle se retourna. Hélas, l’inconnu était de dos. Durant quelques instants, elle le détailla : des cheveux brun doré, des épaules larges moulées dans une chemise turquoise et des jambes musclées qu’un pantalon de lin noir parfaitement coupé mettait en valeur.
Au moment où l’homme se tournait vers la machine à glaces, une jeune femme passa devant lui. Vêtue d’un bikini rouge et d’un vaporeux paréo blanc qui ne dissimulait quasiment rien de ses formes avantageuses, elle l’aborda en souriant. Le père d’Adrien s’arrêta pour lui répondre, ce qui permit à Chanelle d’admirer les traits ciselés de son profil, ainsi que son sourire charmeur et ses yeux légèrement plissés.
En le regardant, elle sentit une douce chaleur l’envahir. Pourtant elle s’en voulut immédiatement de sa réaction, totalement inconvenante envers un homme marié qui flirtait ouvertement avec une inconnue.
Lamentable. Et quasiment sous les yeux de son petit garçon…
Petit garçon qui, de son côté, avait détourné son attention de la scène.
— Vroum, vroum, marmonna-t-il en faisant rouler une petite voiture sur la table.
Il était mignon, avec ses yeux bleu vif et ses cheveux brun doré semblables à ceux de son père. Sans cesser d’imiter le bruit d’un moteur, il poussa la voiture et la lâcha. Le jouet fonça vers l’autre extrémité de la table, et l’enfant se pencha en tendant le bras.
Inquiète, Chanelle se retourna vers son père. La jeune femme avait disparu, mais il était désormais occupé à remplir des cornets de glace.
Elle sentit son cœur s’emballer. Adrien était tout près du garde-corps du bateau. Et s’il basculait et passait par-dessus bord ? Soudain, il vacilla sur sa chaise. Un élan de panique traversa Chanelle et, sans hésiter une seule seconde, elle se précipita vers l’enfant pour l’attraper par le bras.
— Attention à…
— Qu’est-ce que vous faites ? tonna quelqu’un derrière elle.
Elle reconnut la belle voix grave qui l’avait charmée quelques minutes plus tôt et qui, à présent, avait perdu les accents légers et enjoués qui la caractérisaient quand l’homme s’était adressé à son fils.
Sans laisser à Chanelle le temps de réagir, le petit se libéra pour courir vers son père.
Embarrassée, elle se tourna dans leur direction. Tenant d’une main les deux glaces, l’homme serrait son fils contre lui. Son regard bleu, braqué sur elle, était glacial sous ses sourcils froncés.
— Pourquoi vous êtes-vous jetée comme ça sur lui ?
Parce que vous n’étiez pas là, parce que j’avais peur qu’il perde l’équilibre et bascule par-dessus bord, voulut-elle répondre.
Au lieu de quoi elle se crispa stupidement.
— Je ne me suis pas jetée sur lui.
Elle regarda l’homme dans les yeux en luttant pour rester calme et ne pas paraître sur la défensive.
— Il s’est penché pour rattraper sa petite voiture, et j’ai eu peur qu’il perde l’équilibre.
Elle se tourna vers le petit garçon qui regardait ses pieds, l’air gêné.
— Il n’était pas en danger. J’avais un œil sur lui, dit l’homme.
À présent, il la foudroyait du regard.
Vous aviez l’œil sur un bikini rouge, eut-elle envie de répliquer. Mais elle sentit ses joues s’enflammer sous l’intensité de son regard.
— J’étais plus proche de lui que vous, répondit-elle en s’efforçant de conserver une voix calme et posée.
Elle s’interrompit et se mordilla nerveusement la lèvre.
— Écoutez, j’essayais juste de le protéger. Il aurait suffi d’un faux mouvement pour…
— J’ai compris, l’interrompit-il.
Le ton de sa voix était moins rude et son regard s’était également adouci.
— Merci pour votre geste de bravoure.
Intriguée, elle plongea son regard dans le sien. Ses yeux étaient d’un turquoise éclatant, parfaitement assorti à celui de sa chemise. Elle observa son visage hâlé, le tracé parfait de sa bouche, la ligne de sa mâchoire qui évoquait celle du David de Michel-Ange. Et elle sentit un frisson courir le long de son dos. Une série de frissons. De délicieux frissons. Fascinée, elle laissa son regard s’attarder sur son corps. Il avait un physique de mannequin. Les deux premiers boutons de sa chemise étaient défaits, révélant un triangle de peau hâlée. Quand elle releva la tête vers son visage, l’intensité de son regard la fit tressaillir. Les joues brûlantes, elle se détourna pour baisser les yeux vers l’enfant qu’il tenait désormais fermement par la main. Comme s’il avait conscience d’être à l’origine de cette désagréable situation, le petit baissait toujours les yeux.
Une voix de femme brisa le silence.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Une jolie blonde d’une trentaine d’années, portant une robe et des chaussures qui semblaient tout droit sorties d’une boutique de luxe, venait de s’approcher d’eux. Nerveusement, elle prit le petit par la main avant de lancer un regard anxieux à son mari.
— Ne t’inquiète pas. Je m’en occupe, lui dit-il.
Chanelle ne put s’empêcher d’observer sa main gauche. Pas d’alliance. Elle dut lutter pour dissimuler son mépris. Rien d’étonnant, après tout. Il préférait à l’évidence avoir l’air célibataire. Instinctivement, elle se tourna vers la jeune femme. Se doutait-elle que son mari était un coureur ?
Un riche coureur, à en juger par le diamant de la bague de fiançailles qui brillait au doigt de la femme et qui devait faire au moins deux carats.
— Je retourne à notre cabine. Viens, Adrien, dit-elle brusquement.
Elle se tourna vers son mari pour lancer d’un ton autoritaire :
— Vance ?
— J’arrive tout de suite, Mariah.
Toujours aussi gênée, Chanelle regarda la jeune femme passer devant elle en l’ignorant. Quand elle eut disparu avec son fils derrière les portes vitrées, Chanelle se retourna vers son mari. Vance. Joli prénom. Dommage qu’il ne corresponde pas au personnage.
Alors qu’elle se faisait cette réflexion, il s’approcha d’elle. Elle perçut aussitôt les notes viriles de son parfum. Une fragrance boisée et exotique, cèdre et santal. Qu’allait-il faire à présent que sa femme et son fils étaient partis ? Allait-il lui reprocher de s’être mêlée de ses affaires ?
Et pourquoi, d’ailleurs, s’en était-elle mêlée ? La croisière n’avait même pas commencé qu’elle se sentait oppressée par l’anxiété. Prenant une profonde inspiration, elle se prépara au conflit qui allait inévitablement suivre.
Mais à sa grande surprise, un sourire se dessina sur le visage du nommé Vance, et ses yeux si bleus s’illuminèrent.
— Avez-vous pensé à proposer vos services pour surveiller les enfants sur le bateau ? demanda-t-il. Je ne crois pas que ces navires soient équipés d’anges gardiens.
Prise de court, elle resta quelques instants immobile, distraite par la façon dont le bleu de ses yeux s’était assombri. Que répondre à cela ? Nerveusement, elle se passa la main dans les cheveux. Il faisait un temps humide, et dans ces conditions ses cheveux avaient tendance à gonfler et à friser.
— J’ai… J’ai juste essayé d’éviter une catastrophe, finit-elle par répondre, sans réussir à dissimuler son anxiété.
Après quoi elle se redressa pour essayer de retrouver un peu de son assurance. Elle ne laisserait pas ce… ce séducteur la charmer. Combien d’autres femmes avant elle avait-il comparées à des anges ?
— Je suis désolée de vous avoir dérangé, ajouta-t-elle en relevant fièrement la tête.
Il la regarda sans mot dire pendant un moment, les sourcils froncés, avant de baisser les yeux vers sa bague de fiançailles. La mâchoire tendue, il sembla alors se perdre dans ses pensées. Mal à l’aise, elle dut résister à l’envie soudaine de cacher sa main derrière son dos. Quand il finit par relever la tête vers elle, il planta son regard dans le sien.
— Votre fiancé a beaucoup de chance d’avoir une promise si attentionnée. Il n’aura pas à se faire de souci pour ses futurs enfants, sachant que vous serez là pour les protéger comme une lionne.
Il sourit et eut même le toupet de rire un peu. Un beau rire rauque et mélodieux.
— Mais puisque nous sommes sur une croisière Zodiac, reprit-il, dites-moi, seriez-vous du signe du Lion, par hasard ?
Vance remarqua les cils extraordinairement longs de la jeune femme et les vit papillonner sur ses yeux verts qui scintillaient comme des joyaux. Elle écarta brièvement les lèvres avant de les refermer, attirant son attention sur leurs dimensions parfaites, ni trop fines ni trop larges. Il l’avait bien observée quand elle s’était approchée de lui. Ou plutôt il avait bien observé la façon dont son jean blanc et son T-shirt fuchsia soulignaient ses formes. Soit elle faisait beaucoup de sport, soit elle avait vraiment été gâtée par la nature.
Nonchalamment, elle passa la main dans la masse soyeuse de ses cheveux auburn qui dégageaient un parfum sucré de prune et de fraise.
Elle le regardait à présent en clignant des yeux comme si la question qu’il venait de lui poser était la dernière à laquelle elle s’attendait.
Mais qu’est-ce qui lui avait pris ? Voulait-il réellement connaître son signe astrologique ?
Non, bien sûr que non.
Il regrettait désormais de l’avoir interrogée à ce sujet. C’était une question qu’il aurait pu poser pour flirter. Or, il n’avait aucune intention de flirter avec cette passagère, ravissante mais ultrasensible… et surtout fiancée. Il aurait dû retourner à sa cabine immédiatement pour rejoindre Mariah. Ce qui lui aurait épargné d’avoir à chercher un moyen de mettre un terme à ce…
— Sagittaire.
Elle avait prononcé le mot d’un air de défi et il devina une nuance de méfiance dans ses yeux verts.
Bien. À présent, il n’avait donc pas d’autre choix que de poursuivre.
— Ah… L’archer. Le guérisseur dont l’intelligence forme un pont entre la terre et les cieux. Laissez-moi deviner : vous êtes infirmière ? Enseignante ? Vous travaillez dans les relations humaines ?
Mimant avec exagération un air pensif, il se frotta le menton.
— Ou bien je suis complètement à côté de la plaque et vous êtes astrophysicienne, ajouta-t-il en riant.
Elle leva les yeux au ciel en faisant une petite grimace. Pour ne pas montrer qu’elle était amusée ? Peut-être. Il sentit une douce chaleur l’envahir. Les fossettes qui étaient brièvement apparues sur ses joues étaient charmantes. Elle avait quelque chose de très particulier et générait en lui des émotions qu’il n’avait aucune envie de ressentir.
— Vous vous intéressez un peu aux étoiles ? lui demanda-t-il d’un ton léger.
Elle fronça les sourcils. « Qu’est-ce que ça peut vous faire » ? semblait-elle dire.
— Je n’ai pas le temps de contempler les étoiles, répliqua-t-elle. Et mon travail est très terre à terre, sans strass ni paillettes.
Elle sembla hésiter à poursuivre, et son regard s’assombrit. Des plis se formèrent sur son front et disparurent presque aussitôt.
— Je travaille dans le social, reprit-elle d’une voix morne. Dans la protection de l’enfance.
Elle prit une longue inspiration, et ses yeux semblèrent scintiller dans le soleil de la fin d’après-midi. Il crut qu’elle allait ajouter quelque chose, mais, brusquement, elle parut se raviser.
Il observa ses joues légèrement colorées. Rien d’étonnant à ce qu’elle ait été si prompte à réagir avec Adrien. Quant à lui, il en avait tiré des conclusions hâtives. Et erronées.
— Les Sagittaire sont protecteurs, dit-il en acquiesçant.
Elle ne répondit pas, mais une lueur s’alluma dans ses yeux verts juste avant qu’elle baisse la tête.
Adrien n’était sans doute pas en danger, mais il comprenait que, de là où elle se trouvait, la jeune femme avait pu juger sa position périlleuse. C’est pourquoi elle n’avait pas hésité à réagir…
Quelque chose lui disait que si Adrien avait basculé par-dessus bord, cette vaillante native du Sagittaire aurait immédiatement plongé pour le sauver. Il avait perçu ce côté protecteur dans ses yeux au moment où elle s’était levée pour attraper le petit garçon. Même en dehors de son lieu de travail, elle devait se considérer comme une championne des enfants, constamment sur ses gardes pour assurer leur sécurité et leur bien-être.
Encore une fois, il baissa les yeux vers sa main gauche, observa la bague avec laquelle elle jouait nerveusement.
Il sentit les muscles de sa mâchoire se crisper et marmonna :
— Je vais vous laisser retourner à votre…
Brusquement, elle releva la tête vers lui.
— … Fiancé, lança-t-il.
L’air furibond, elle le fusilla du regard avant de baisser la tête vers ses mains.
— Merci, répondit-elle d’une voix tendue qui n’exprimait aucune reconnaissance.
Et, après avoir dégagé ses cheveux de son visage, elle tourna les talons.
Fasciné, il regarda les rayons du soleil jouer sur ses cheveux auburn, qui scintillaient comme du cuivre. Il avait follement envie de passer la main dedans. Il avait follement envie de poursuivre cette conversation, malgré la petite voix dans sa tête qui essayait de l’en dissuader.
— Hé ! cria-t-il.
Il attendit qu’elle se retourne pour lui sourire.
— Je me rends compte que j’ai dû vous paraître désagréable. Excusez-moi. Je suis protecteur, moi aussi, quand il s’agit de ma famille.
Elle écarquilla les yeux et garda le silence quelques secondes avant de secouer la tête avec dédain.
— Inutile de vous excuser. Je n’aurais sans doute pas dû m’occuper de ce qui ne me regardait pas.
— Alors permettez-moi au moins de m’excuser de vous avoir interpellée comme je viens de le faire, dit-il en souriant. Je m’appelle Vance. Et j’aimerais beaucoup me racheter en vous offrant un verre. Qu’est-ce que vous en pensez, mademoiselle… ?
Mais elle ne répondit pas et se borna à le dévisager. Plusieurs secondes s’écoulèrent ainsi en silence.
— Il y a un problème ? finit-il par demander.
Son imagination lui jouait peut-être des tours, mais il avait l’impression qu’elle le considérait d’un œil méprisant.
— Je ne bois pas de verres avec des hommes mariés, répondit-elle froidement. Et il me semble vous avoir entendu dire à votre femme que vous aviez l’intention de la rejoindre…
Il resta quelques instants muet de stupeur. Puis, sans même lui laisser le temps d’expliquer qu’elle avait mal interprété la situation, elle fit volte-face et partit.
Bien joué, Kingston. Que lui avait-il pris d’offrir un verre à une passagère qui était fiancée et le croyait marié ? À en juger par l’expression de son visage, elle l’avait pris pour un mufle.
Tout en secouant la tête, il retourna dans le hall et prit l’ascenseur pour rejoindre le dernier pont du bateau, le treizième. Ce faisant, il consulta l’heure sur son portable. Le directeur de croisière allait bientôt annoncer l’exercice de sécurité. Tous les passagers devraient se rendre sur le pont où se trouvait leur cabine pour répéter la procédure à suivre en cas d’urgence.
Cela dit, il lui restait suffisamment de temps pour bavarder un peu avec Mariah et Adrien avant d’aller se détendre en buvant un verre au Mercure Bar, trois ponts plus bas. Non, tout bien considéré, il allait commencer par le bar. Mariah se demanderait probablement ce qui l’avait retenu, mais en attendant qu’elle lui envoie un message, il allait profiter du rare moment de tranquillité qui s’offrait à lui.
Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le onzième pont, Vance discerna l’éclat d’une chevelure auburn au milieu d’un groupe de personnes qui marchaient dans le hall. Il sentit son cœur s’emballer. Un haut fuchsia, un jean blanc bien ajusté. Aucun doute, c’était elle. Mais il revint vite à la réalité et adressa un sourire penaud à des dames âgées qui attendaient qu’il recule pour les laisser entrer dans l’ascenseur.
Quelques instants plus tard, confortablement installé sur une chaise longue du Mercure Bar, il savourait l’un des meilleurs vins du navire. Un avant-goût de la semaine de vacances bien méritée qu’il s’était enfin offerte après neuf mois passés à travailler pour reprendre les rênes de Zodiac Cruises, la société de ses parents. Cette croisière serait exceptionnelle pour lui, pour les clients et pour les employés. Dans quelques jours à peine, sur ce bateau, il serait officiellement nommé président de la société.
Neuf mois plus tôt, la vie qu’il connaissait et aimait avait volé en éclats. Son père avait fait une crise cardiaque après un repas de famille. Avant de pousser son dernier soupir, il avait réussi à leur dire à tous qu’il les aimait.
Ému par ce souvenir, Vance ravala sa salive avec peine. L’homme qui avait passé tant de temps loin de la maison familiale et avait négligé son rôle de père pour bâtir son entreprise, l’avait regardé quelques instants avec une ferme intensité avant de déclarer d’une voix brisée :
— Je suis désolé, mon fils. Pour tout ce que je t’ai dit et tout ce que je ne t’ai pas dit. Pour ne pas avoir été présent durant ton enfance. Si… Si j’ai bâti cette société, je l’ai fait pour ma famille. À présent, je la laisse entre tes mains… Acceptes-tu de la reprendre ?
En écoutant son père, Vance avait senti son cœur se serrer et avait instinctivement compris que les murs qu’il avait érigés autour de son cœur au fil des années, brique par brique, devaient céder. Pourtant, il avait l’impression que quelque chose s’était logé au fond de sa gorge, l’empêchant d’exprimer ses sentiments. Aussi, quand, quelques instants plus tard, son père les avait quittés pour toujours, il s’était senti accablé par les regrets de ne pas lui avoir donné satisfaction. Et de ne pas lui avoir fait savoir qu’il lui avait pardonné, ou du moins qu’il allait essayer de le faire, et qu’il reprendrait les rênes de la société.
Son père avait toujours rêvé qu’il travaille à ses côtés pour apprendre les rouages du métier et être ainsi à même de reprendre son rôle quand il déciderait de s’arrêter. Mais Vance s’y était toujours refusé. Il se sentait trop éloigné de cet homme qu’il avait à peine vu durant son enfance.
Et puis, comment faire céder les barrières qui cernaient son cœur après toutes ces années passées à les renforcer ? Le discours que son père s’était hâté de prononcer alors qu’il approchait du terme de sa vie avait été trop bref et trop tardif.
Travailler pour la société était la dernière idée qui lui serait venue à l’esprit. À l’époque où il était au lycée, quand son père lui avait proposé, au cours de l’une de ses rares visites à la maison, de faire son stage dans les bureaux de Zodiac Cruises, il avait refusé, préférant proposer ses services à une galerie d’art proche de chez eux. Ces quelques semaines d’immersion dans le milieu artistique n’avaient fait que renforcer son intérêt pour cet univers, mais les dessins qu’il avait montrés à son père pour lui prouver ses capacités à étudier l’art s’étaient heurtés à une grimace de désapprobation.
— Tu plaisantes, j’espère ? lui avait-il dit.
Et son rire méprisant, au moment où il avait poussé de côté le carnet à dessins, avait fait à Vance l’effet d’un coup de poing en plein ventre. Il se souvenait encore d’avoir reculé de quelques pas, hébété, muet de stupeur.
— Tu es en train de me dire que tu préfères devenir saltimbanque ? avait ajouté son père.
Puis il avait braqué sur lui des yeux semblables à des nuages d’orage.
— Ne fais pas l’imbécile, avait-il conclu.
Et il était brutalement parti en disant à sa femme qu’il n’avait plus faim et qu’il ne resterait pas pour le dîner.
Vance grimaça au souvenir de ce moment. Son père avait été dur avec lui, mais Vance avait refusé de céder, et avait fini par obtenir son diplôme des beaux-arts, avec mention très bien. Sa mère avait assisté à la cérémonie de remise des diplômes, et son regard fier et brillant de joie l’avait ému, mais ses éloges et ses félicitations enthousiastes n’avaient pas réussi à atténuer la déception de l’absence de son père, qui ne s’était même pas donné la peine de se déplacer.
Quelques mois plus tard, Vance avait été embauché par une prestigieuse galerie d’art de Toronto. Son travail et ses voyages l’avaient tenu très occupé, ne lui laissant que peu de temps pour rendre visite à sa mère, sauf à de rares occasions, pour un déjeuner dominical.
Le déjeuner qui s’était avéré être le dernier de son père était semblable à tous les autres : une atmosphère lourde de tension, des conversations guindées et une froideur qui n’existait pas quand il était seul avec sa mère. Voir son père, qu’il avait toujours perçu comme un homme dur et intransigeant, réduit à un tel état de faiblesse avait été pour lui un véritable choc. Sa dernière volonté l’avait littéralement pétrifié, et il avait à peine eu le temps d’y réfléchir avant qu’il pousse son dernier soupir.
Absorbé dans ses pensées, Vance but une gorgée de vin. Dire que depuis la mort de son père, lui qui avait toujours refusé de s’impliquer dans l’entreprise familiale avait passé chaque instant de sa vie à essayer de se montrer digne de son héritage. Pour le bien de sa mère, s’était-il dit à de nombreuses reprises. Certes, il le faisait pour elle, pour que l’entreprise continue de prospérer. Mais il le faisait aussi pour soulager sa conscience, se racheter de l’erreur qu’il avait commise en ne donnant pas à son père la satisfaction d’une réponse positive à sa dernière volonté.
Pour bien faire les choses, il avait dû abandonner le style de vie qu’il appréciait tant et que son père désapprouvait. Il avait aussi dû renoncer à son emploi à la galerie d’art.
Il était trop tard pour dire oui à son père, mais pas trop tard pour tenir la promesse qu’il s’était faite à lui-même.
Ainsi, depuis neuf mois, il avait travaillé douze heures par jour au siège de la société et avait participé à plusieurs croisières, épaulé par différents cadres de Zodiac Cruises. Et à sa grande surprise, il avait aimé apprendre le fonctionnement de l’entreprise. Très vite, il avait commencé à réfléchir à des moyens de mettre ses talents et ses connaissances artistiques au service de la société.
C’est sa mère qui avait insisté pour que cette croisière soit celle au cours de laquelle il serait introduit dans ses nouvelles fonctions.
— C’est ce que ton père voulait, tu t’en souviens ? lui répétait-elle chaque fois qu’il tentait de se défiler. Son rêve était de te passer les rênes de Zodiac Cruises, un jour…
Vance sentit une tristesse nouvelle l’envahir, accompagnée de la familière douleur de la culpabilité. Que savait-il vraiment des rêves de son père ? Les sentiments qu’il lui inspirait étaient tellement ambivalents. Il était sûr d’avoir ressenti toutes les émotions possibles et imaginables le concernant : amertume, déception, sentiment d’abandon, et même haine dans son adolescence. Tout bien réfléchi, il ne l’avait jamais compris, n’avait jamais compris qu’on puisse préférer son travail à sa famille.
Ce qui est fait est fait, se dit-il. Tout en prenant une autre gorgée de vin, il essaya de dissiper les souvenirs des derniers instants de son père. Ces images disparurent, remplacées aussitôt par des yeux verts. Comment se faisait-il que son esprit ne cesse de revenir à elle ? Pendant neuf mois, il s’était tenu à l’écart des femmes, se consacrant exclusivement à la société. S’il avait accepté de participer à cette croisière, ce n’était certainement pas dans le but de renouer avec son ancien style de vie…
Et pourtant, il avait impulsivement dit à cette jolie inconnue qu’il aimerait lui offrir un verre. Mais qu’est-ce qui lui avait pris ? Et il avait complètement ignoré le fait qu’elle était fiancée. Manifestement, ses habitudes de play-boy étaient loin d’être derrière lui.
À quoi pouvait bien ressembler son fiancé ? Passait-il parfois la main dans sa chevelure soyeuse ? Et ses cheveux avaient-ils tendance à s’emmêler quand… ?
Tout en prenant une profonde inspiration, il se força à effacer cette image de son esprit. Il n’aurait jamais dû accepter de faire cette croisière. C’était frivole, compte tenu des projets qui requéraient son attention à Toronto, au siège social de Zodiac Cruises.
Bougeant la tête de droite à gauche, il essaya de détendre les muscles de son cou. Après l’exercice d’urgence, il aurait peut-être l’occasion de se relaxer un peu dans son jacuzzi privé. Il avait les épaules crispées, les jets d’eau chaude lui feraient du bien. Plus tard, soit il se ferait livrer le repas par le room service, soit, si Mariah préférait, il dînerait avec elle dans l’un des restaurants du bateau.
Après quoi ils se rendraient ensemble au théâtre de la Voie lactée, où la troupe de danseurs et de chanteurs du bateau jouerait des reprises de chansons des années 1960 à 1980. C’était le spectacle d’ouverture de la croisière, mais auparavant, il avait prévu de faire un bref discours pour souhaiter la bienvenue aux passagers.
En espérant que Miss Sagittaire ne serait pas là pour le distraire…
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Accoudée au garde-corps du onzième pont, Chanelle laissa son regard glisser depuis les eaux calmes de l’océan jusqu’au coucher de soleil rouge et or. Les immeubles de la baie de Tampa disparurent lentement dans le lointain. Une fois l’exercice de sécurité terminé, elle avait décidé de ne pas se mêler à la foule pour la soirée de lancement de la croisière qui devait avoir lieu dans le théâtre du douzième pont. Elle n’était tout simplement pas d’humeur à faire la fête.
Laissant le bruit des vagues l’apaiser, elle ferma les yeux. Mais le cours de ses pensées fut interrompu par un rire léger qui semblait provenir d’un peu plus loin. En se tournant, elle aperçut deux silhouettes qui échangèrent un baiser avant de s’éloigner main dans la main. Nostalgique, elle soupira. Comment avait-elle pu choisir des vacances au cours desquelles elle se verrait rappeler à chaque instant l’échec de sa vie sentimentale ?
Nerveusement, elle se mordilla la lèvre. Elle avait beau être tentée de reprocher à Parker son manque de compréhension vis-à-vis de ses engagements professionnels, elle devait regarder la vérité en face : elle avait consacré plus de temps et d’énergie à son travail qu’à sa relation avec lui.
— J’ai rencontré quelqu’un à la salle de sport.
Il avait lâché cette bombe sept mois plus tôt. Et il avait ajouté qu’il reviendrait le lendemain pour récupérer ses affaires. Tout sauf la bague de fiançailles qu’il lui avait offerte.
Si sa relation avec Parker n’avait pas échoué lamentablement, elle serait sans doute occupée à planifier son mariage en ce moment, voire à profiter de sa lune de miel… au lieu de faire cette croisière seule.
Pourtant, pour être tout à fait honnête avec elle-même, elle devait bien admettre qu’elle était soulagée que tout soit fini entre elle et Parker.
Même si ce sentiment n’avait rien à voir avec ce qu’elle avait ressenti au départ.
Se sentant blessée et trahie, elle avait voulu analyser ce qui avait mal tourné dans leur relation et elle était allée fouiller dans la section développement personnel de sa petite librairie de quartier. Parker lui ayant souvent reproché d’être ultrasensible, l’un des titres avait immédiatement attiré son attention. Et peu après avoir commencé sa lecture, elle avait découvert qu’elle possédait plusieurs traits de caractère identifiés par l’ouvrage. Certains dont elle avait seulement vaguement conscience jusqu’ici et d’autres qui, à son grand étonnement, faisaient depuis toujours partie de sa personnalité.
Elle avait également appris des choses qu’elle ignorait : le système nerveux des personnes très sensibles était plus facilement activé par les stimuli sensoriels. Ce qui expliquait pourquoi elle ne supportait pas certaines odeurs, ou pourquoi le soleil intense et la musique trop bruyante pouvaient la perturber à ce point. Et pourquoi elle ne tolérait pas le contact avec des matières comme la dentelle, la laine et la plupart des tissus synthétiques. En bref, sa lecture l’avait éclairée sur les raisons pour lesquelles elle était si sujette à l’urticaire et aux crises de migraine.
Et elle avait fini par comprendre que les personnes hautement sensibles vivaient leurs expériences et leurs sentiments avec davantage de profondeur et d’intensité.
Au vu de cette sensibilité, non seulement physique mais aussi émotionnelle, devait-elle s’étonner que son travail ait fini par venir à bout de ses mécanismes de défense ? Et que Parker ne soit pas parvenu à l’accepter telle qu’elle était ? L’ouvrage expliquait à quel point il était difficile de comprendre les personnes ultrasensibles. D’autant plus qu’elles-mêmes avaient le plus grand mal à faire face à leur sensibilité.
Sa relation avec Parker s’était donc heurtée à des obstacles. Mais ils étaient aussi responsables l’un que l’autre de son échec. Elle avait consacré trop d’énergie à son travail, elle ne pouvait pas le nier, mais lui aurait tout de même pu avoir l’honnêteté de rompre avec elle avant de commencer à voir quelqu’un d’autre. Cela aurait été bien de sa part.
C’est cette idée qui avait fini par la convaincre qu’il n’était pas fait pour elle. Une fois le choc initial et la douleur de la trahison passés, elle avait enfin accepté l’idée qu’il n’était pas l’homme avec qui elle souhaitait partager sa vie.
Il avait trahi sa confiance. Elle méritait mieux que ça.
Elle l’avait compris juste avant de se rendre compte qu’elle était épuisée par son travail. Et ses parents, en voyage chez une tante en Australie, n’avaient pas été là pour la réconforter. Ni lors de sa rupture ni quand elle s’était retrouvée en situation de détresse émotionnelle après une affaire traumatisante impliquant deux enfants victimes de maltraitances. Quelques mois avant cette affaire, Meredith, son employeuse, lui avait gentiment proposé de prendre un congé, ayant détecté chez elle des symptômes classiques de burn out. Mais Chanelle avait prétendu qu’elle allait bien. Elle était persuadée qu’elle avait encore plus besoin de son travail à présent que Parker était parti.
Elle s’était trompée, évidemment. Elle aurait dû suivre le conseil de Meredith. En y songeant à nouveau, elle soupira. Elle avait fini par consulter son médecin, qui lui avait signé un arrêt de travail d’un mois, « éventuellement renouvelable ». Ce n’était pas une preuve de faiblesse de sa part, lui avait-il gentiment expliqué, mais elle avait besoin de retrouver son équilibre émotionnel. Les emplois qui avaient trait aux traumatismes d’autrui nécessitaient une attention particulière : il fallait redoubler de vigilance pour tout ce qui touchait à sa propre santé physique et psychologique.
Assez ! Elle était lasse de songer aux circonstances qui l’avaient menée jusqu’ici. Et elle devait chasser Parker de ses pensées. Elle ne voulait pas de lui sur ce bateau avec elle. Elle avait tourné la page.
Elle avait rangé sa bague de fiançailles dans son sac à main des mois plus tôt, et elle ne l’avait glissée à nouveau à son doigt que parce qu’elle se demandait ce qu’elle allait bien pouvoir en faire. C’est à ce moment-là qu’elle avait été distraite par l’incident de l’enfant.
Ce dont elle ne s’était pas remise, tout bien considéré, c’était d’avoir encore une fois été abandonnée par un homme. Le premier était son père biologique. Sa mère, Katie, lui avait dit la vérité quand elle l’avait jugée prête à l’entendre. Il s’appelait Trevor et, dès qu’il avait appris que Katie était enceinte, il avait rompu, prétendant que le bébé n’était pas de lui. Puis il avait accepté un emploi dans un autre État et n’était jamais revenu, laissant Katie le cœur brisé. Heureusement, les parents de cette dernière ne les avaient pas abandonnées et, si Chanelle avait été en manque de père durant toute son enfance et sa jeunesse, elle avait eu la chance d’être dorlotée par des grands-parents tendres et aimants.
Elle venait tout juste d’avoir douze ans quand sa mère avait épousé un commercial prénommé Martin. Si elle avait eu dans un premier temps du mal à lui accorder sa confiance – avant lui, sa mère avait fréquenté deux hommes qui ne s’étaient pas toujours montrés corrects avec elle –, elle avait fini par se laisser convaincre par le tempérament décontracté et jovial de son beau-père et par l’amour qu’il portait à sa mère. Sa confiance en la gent masculine avait été temporairement restaurée. Mais il lui fallait à présent admettre que la décision de rompre qu’avait prise Parker avait remué en elle toutes sortes d’émotions latentes. Des émotions qui pouvaient être associées au rejet dont elle avait fait l’objet de la part de son père. Le choix qu’elle avait fait d’entreprendre des études de psychologie et de travailler dans le social n’était pas anodin, songea-t-elle tristement en continuant d’observer les vagues qui clapotaient contre la coque du bateau.
Deux hommes l’avaient abandonnée. Son père, qui n’avait même pas voulu la reconnaître et qui avait choisi de se dégager de ses responsabilités à l’égard d’elle-même et de sa mère. Puis Parker, qui l’avait quittée pour une autre. Tous deux avaient fui devant les perspectives qu’offrait l’avenir, enfant ou mariage.
Son travail l’avait aidée à détourner ses pensées du second échec. Elle avait essayé de se dépasser, de se convaincre que les enfants qu’elle protégeait ou qu’elle sauvait de parents dangereux dépendaient d’elle et qu’elle ne pouvait donc pas les abandonner.
Elle avait essayé d’être une femme d’exception, ce qui l’avait menée tout droit au burn out. Et à présent elle avait du mal à accepter l’idée qu’elle n’était plus à même de faire son travail.
Qui suis-je ? Tout en secouant la tête, elle s’accrocha au garde-corps. Son emploi était tout pour elle. Et maintenant, que faire ?
Sentant qu’elle était sur le point de pleurer, elle serra fort les paupières, mais ne put empêcher quelques larmes de s’échapper de ses yeux.
— Hé ! cria soudain quelqu’un derrière elle.
Elle n’eut pas besoin de se retourner pour comprendre qui l’avait ainsi interpellée.
Le père/play-boy.
— Je ne supporte pas l’idée que quelqu’un puisse être aussi triste sur mon bateau, dit-il en s’arrêtant à quelques mètres d’elle.
Avait-elle bien entendu ? Son bateau ? Non, ça ne pouvait pas être possible.
D’un revers de main, elle s’essuya les yeux. Puis elle jeta un coup d’œil alentour mais ne vit pas sa femme.
— Il s’est passé quelque chose sur le bateau qui vous a perturbée ? demanda-t-il.
En quoi est-ce que cela le concernait ? Et que pouvait-elle répondre ?
— Euh non… Ça va, dit-elle d’une voix hésitante.
L’air perplexe, il la regarda en plissant les yeux.
— Non, ça ne va pas.
Surprise par sa franchise, elle le dévisagea quelques instants. Et sentit son cœur se serrer douloureusement.
— Ce n’est pas quelque chose dont j’ai envie de discuter avec…
— Avec un parfait inconnu ? Écoutez, vous n’êtes pas obligée de parler de quoi que ce soit avec moi. Mais maintenant que je suis là, j’aimerais tirer les choses au clair avec vous.
Il s’approcha un peu plus d’elle.
— Je n’essayais pas de vous faire des avances, tout à l’heure, reprit-il. Et je n’aime pas voir quelqu’un pleurer sur un bateau.
Elle regarda une nouvelle fois autour de lui, et les papillons qu’elle avait dans l’estomac semblèrent prendre leur envol. Qu’allait penser sa femme si elle arrivait soudainement ? Troublée, elle fit un pas en arrière.
— J’apprécie l’intérêt que vous me portez, mais inutile de vous inquiéter pour moi, murmura-t-elle.
En réalité, elle n’appréciait pas du tout l’intérêt qu’il lui portait, mais elle avait prononcé ces mots machinalement, par politesse.
— L’expression de votre visage m’inquiète, reprit-il.
S’accoudant au garde-corps, il baissa les yeux vers la mer avant de planter à nouveau le regard dans le sien.
— Vous sembliez plus que triste. Presque désespérée.
Sous le coup du choc, Chanelle s’immobilisa. Ses paroles lui avaient fait l’effet d’une gifle.
— Vous pensiez que j’allais…
Elle regarda les profondeurs obscures de la baie. Elle était triste, oui, mais désespérée, non. Non.
— Je vous en aurais empêchée, dit-il d’une voix rauque. Ou j’aurais plongé pour vous sauver, malgré mon nouveau costume.
— Vous n’auriez pas eu besoin de le faire.
Pour s’empêcher de céder à la tentation de le regarder de haut en bas, elle releva le menton d’un air de défi.
Son regard perçant avait l’intensité de celui d’un aigle. On aurait dit qu’il cherchait à déterminer si elle mentait ou non.
— Tant mieux.
Les traits de son visage se détendirent, mais presque aussitôt, il se remit à froncer les sourcils.
— Je ne voudrais pas me montrer indiscret, mais s’il y a un problème entre vous et votre…
Il baissa les yeux vers son annulaire gauche.
Et soudain, elle comprit. Il avait remarqué sa bague de fiançailles lors de leur première rencontre.
Elle serra les poings, et son sang ne fit qu’un tour. Ce… Ce don Juan sous-entendait-il qu’elle avait des problèmes avec son fiancé ? N’avait-il pas l’impression de se mêler de ce qui ne le regardait pas ? Elle sentit la colère enfler en elle, le rouge monter à ses joues.
— Écoutez, je ne voudrais pas me montrer désagréable, mais je n’apprécie pas que vous essayiez de savoir si j’ai des problèmes dans mon couple. Ce ne sont pas vos affaires.
Ses joues étaient brûlantes, elles n’allaient pas tarder à devenir écarlates, elle le sentait.
— Et si vous ne voulez pas vous montrer indiscret, alors ne le faites pas, conclut-elle.
— Bien dit. Je vous présente mes excuses, mademoiselle… ou madame…
Ne comprenait-il pas qu’elle n’avait aucune envie de parler avec lui ? Ulcérée, elle lui jeta un regard incrédule. Mais il se contenta de hausser les sourcils. Il paraissait aussi imperturbable qu’elle était perturbée. Et il y avait un problème qui n’arrangeait rien : dans un petit coin de son esprit, elle ne pouvait s’empêcher de noter à quel point il était beau avec ce costume gris anthracite, cette chemise couleur saumon et cette cravate noire.
Elle poussa un soupir de frustration et lâcha à regret :
— Chanelle.
Voilà ! À présent, peut-être allait-il partir et la laisser tranquille.
Il semblait sur le point de répondre quand son téléphone se mit à vibrer. Tout en fronçant les sourcils, il le sortit de sa poche et, après avoir tapé quelque chose sur le clavier, releva les yeux vers elle. Instinctivement, elle s’écarta du garde-corps, mais il fit de même. Il n’avait tout de même pas l’intention de la suivre ? Elle envisageait de se rendre au restaurant Mezza Luna où elle avait réservé pour la soirée en se disant qu’elle méritait bien de se dorloter un peu.
Mais après cette deuxième rencontre avec le play-boy, elle se demandait comment elle allait réussir à décompresser. Pour commencer, elle allait se rafraîchir un peu dans sa cabine. Déterminée, elle le gratifia d’un hochement de tête hautain et commença à avancer vers les portes vitrées. Pourtant, quand elle vit son reflet s’y détacher derrière le sien, elle sentit son ventre se nouer. Une fois à l’intérieur, les lumières des lustres à pampilles la firent battre des cils.
Elle se dirigeait vers l’ascenseur quand elle sentit une présence derrière elle. Son cœur eut un raté : le play-boy avançait vers elle d’un pas décidé. Par chance, son téléphone se mit à vibrer à nouveau et il dut ralentir pour le regarder. Profitant de cette intervention inespérée, elle se hâta d’entrer dans la cabine. Mais juste avant que la porte se referme, elle le vit relever la tête vers elle et la fixer de ses yeux aussi brillants que les cristaux des lustres au-dessus de lui.
Le premier message que lui avait envoyé Mariah était pour lui dire qu’elle était presque prête. Vance avait été tenté de rire. Sa sœur n’avait aucune notion du temps. « Presque prête » signifiait qu’ils pourraient certainement partir dans une demi-heure. Mais elle l’avait surpris avec le second message dans lequel elle l’informait qu’elle était au restaurant et qu’elle avait déjà commandé les boissons.
Il lui avait répondu qu’il avait encore besoin de quelques minutes.
Après avoir jeté un dernier coup d’œil aux portes closes de l’ascenseur, il rebroussa chemin pour aller s’installer sur un transat et réfléchir à ce qui venait de se passer avec Chanelle.
Chanelle… Un prénom tellement doux, tellement féminin. On aurait dit le nom d’un ange. Sauf qu’il n’y avait rien d’angélique dans le regard qu’elle avait posé vers lui.
Pourquoi paraissait-elle si abattue ? Son cœur s’était mis à cogner dans sa poitrine au moment où il l’avait vue agripper le garde-corps dans ce recoin isolé du bateau. Et à la vue des larmes qui coulaient sur ses joues, il avait pris l’allure d’un cheval au galop. Vance s’apprêtait à bondir vers elle quand elle s’était retournée pour le regarder.
Le sentiment de soulagement qu’il avait alors ressenti avait quelque chose de presque palpable. Il avait été pris d’une envie folle de la serrer dans ses bras. Une impulsion totalement irrationnelle, dans la mesure où il ne la connaissait même pas. Quoi qu’il en soit, il avait ressenti en lui un élan protecteur qui l’avait surpris.
Il avait immédiatement remarqué qu’elle ne portait plus sa bague, raison pour laquelle il avait présumé que son fiancé et elle avaient eu un quelconque désaccord, voire une dispute. Rien d’étonnant à ce qu’elle soit triste si elle avait des problèmes de couple. Avait-elle rompu ses fiançailles ? Ou était-ce lui ? Il sentit ses mâchoires se crisper à l’idée que son ex-fiancé ait pu la tromper. Peut-être était-ce pour cela qu’elle semblait si en colère contre lui. Peut-être projetait-elle sa déception sur tous les hommes qui la regardaient un peu trop.
Mais pourquoi cette Chanelle occupait-elle tant d’espace dans ses pensées ? Il serra fort les paupières, contracta les muscles de ses épaules, les laissa se détendre. Et il répéta le processus plusieurs fois, en inspirant profondément.
Quand il finit par rouvrir les yeux, il consulta sa montre et se leva d’un bond. Il avait fait patienter Mariah trop longtemps. À l’entrée du Mezza Luna, le maître d’hôtel le conduisit à une table isolée où sa sœur l’attendait devant un verre de vin blanc et une coupelle d’olives.
— Désolé pour le retard, lui dit-il avec un sourire penaud.
Quand le serveur eut rempli son verre, il entreprit d’expliquer à Mariah ce qui s’était passé plus tôt avec Chanelle, en la rassurant sur le fait qu’Adrien n’avait jamais été en danger.
— Comment va cette petite fripouille ?
— Il dîne dans la cabine avec maman. Il faut qu’il se couche plus tôt ce soir.
Vance hocha la tête et prit une gorgée de vin.
— Sois discret, dit soudain sa sœur en baissant la voix, mais je crois que superwoman vient d’entrer.
Tout en essayant d’ignorer les battements de son cœur, Vance reposa son verre sur la table.
— Mariah, je t’ai déjà dit qu’elle avait juste peur…
— D’accord, d’accord. Vous avez raison, Sir Vancelot, je ne peux pas lui en vouloir.
Agacé par l’évocation de ce surnom qu’elle utilisait depuis leur enfance, il leva les yeux au ciel.
Après quoi il se tourna discrètement. Manifestement, Chanelle ne l’avait pas vu. Tout en souriant d’un air radieux, elle hochait la tête pour approuver ce que lui disait le maître d’hôtel. Elle avait laissé de côté sa tenue décontractée pour une longue jupe rouge vif dont l’ourlet était brodé de sequins et un haut noir très ajusté qui mettait en valeur la délicatesse de son cou et la féminité de ses courbes. Le maître d’hôtel la conduisit directement à la table voisine de celle qu’il occupait avec Mariah.
À ce moment, le téléphone de Mariah se mit à sonner. Vance reconnut immédiatement la voix de sa mère à l’autre bout de la ligne.
Chanelle, quant à elle, s’était arrêtée et le regardait d’un air incrédule. Levant son verre dans sa direction, il lui adressa un sourire poli. Au vu des couleurs qu’avaient prises ses joues, il semblait évident qu’elle était embarrassée de se retrouver si près de lui. Et de Mariah.
Après lui avoir adressé un bref hochement de tête, elle se détourna pour se concentrer sur ce que lui disait le maître d’hôtel au sujet de la sélection des vins. Elle finit par murmurer son choix, et le maître d’hôtel acquiesça.
— Très bien, mademoiselle Robinson.
Vance sentit une douce sensation l’envahir. Était-ce le vin ou la découverte du nom de famille de Chanelle ? Il le murmura entre ses dents. Chanelle Robinson. Il aimait le son que cela produisait. Doux. Soyeux. Tout comme cette masse de cheveux qui retombait souplement sur ses épaules.
Quand leurs regards se rencontrèrent à nouveau le sien, il lui adressa un sourire et un hochement de tête. Le signe de tête qu’elle lui fit en retour évoqua pour lui un oiseau plantant son bec dans la terre. Ses joues étaient désormais presque aussi rouges que les plumes d’un rouge-gorge et, à la façon désespérée dont elle laissa retomber ses bras le long de son corps, il songea que si elle avait pu s’envoler, elle l’aurait fait sans hésiter.
— Maman dit qu’Adrien est un peu fiévreux. Peut-être y a-t-il eu un peu trop d’agitation aujourd’hui, murmura sa sœur en jetant un regard en biais vers Chanelle. Je vais aller voir. S’il va bien, je te retrouve au théâtre.
S’étant levé avec sa sœur, Vance plongea ses yeux dans ceux de Chanelle. Malgré les lumières tamisées du restaurant, ils étaient magnifiques, leur teinte vert noisette évoquant des lacs dans une terre enchantée.
— J’espère que vous appréciez la carte du Mezza Luna, mademoiselle… Chanelle, dit-il alors que Mariah et lui approchaient de sa table. Permettez-moi par ailleurs de faire les présentations. Chanelle Robinson, voici Mariah Kingston… ma sœur.
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Chanelle dut lutter pour cacher sa surprise. Sa sœur ? Et d’ailleurs, comment connaissait-il son nom de famille ? Ah oui, le maître d’hôtel…
Mais il fallait qu’elle se reprenne, elle était en train de le dévisager. Embarrassée, elle se força à se tourner vers sa sœur pour lui adresser un sourire hésitant.
La jeune femme lui tendit une main parfaitement manucurée.
— Ravie de vous rencontrer ou de vous re-rencontrer, dit-elle avant de se tourner vers son frère pour l’embrasser sur la joue. Je vais voir maman et Adrien, et je te retrouve au théâtre. À tout à l’heure, Sir Vancelot.
Chanelle la regarda partir, petite tornade de soie rose et ivoire aux longues jambes fuselées juchées sur des talons hauts que Chanelle aurait eu bien du mal à porter. Quand elle était entrée dans le restaurant et qu’elle avait vu cette jeune femme en face de Vance, elle avait senti son cœur se serrer douloureusement et avait envisagé de s’excuser auprès du maître d’hôtel et de s’en aller. Elle ne s’attendait vraiment pas à tomber sur eux deux si rapidement après l’incident.
Découvrir que cette jeune femme n’était pas son épouse lui avait fait l’effet d’un choc, et son cœur cognait désormais si fort dans sa poitrine qu’elle avait l’impression qu’on pouvait l’entendre à cent mètres à la ronde.
Tandis qu’elle luttait toujours pour intégrer les implications de cette nouvelle information, il revint vers elle et posa une main sur la chaise située en face d’elle.
— Vous permettez ? demanda-t-il.
Sous l’éclairage tamisé du restaurant, ses yeux bleus avaient pris une nuance plus proche de l’indigo.
— Hum…
Chanelle se tourna nerveusement vers le serveur qui venait d’approcher, avant de se concentrer à nouveau sur lui.
— D’accord, finit-elle par répondre, agacée à la fois par la question et par le rythme effréné qu’avait pris son cœur.
Comment lui expliquer, en présence de ce serveur, qu’elle rêvait de dîner seule, dans le calme et la sérénité ?
Malgré son trouble, elle ne put s’empêcher de remarquer à quel point il était beau avec son costume gris anthracite et sa chemise saumon qui formait un contraste saisissant avec le bleu violet de ses yeux, dont la teinte lui rappelait celle des delphiniums dans un jardin en été.
— Désirez-vous un verre de vin pour accompagner Mlle Robinson, monsieur ? demanda le serveur en citant le nom du cru qu’elle avait choisi.
Vance acquiesça.
— Je vois que vous êtes une femme de goût, dit-il en lui adressant un sourire. Vous êtes sûre que je ne vous dérange pas ?
Elle hésita quelques secondes avant de faire signe que non.
Un instant plus tard, il releva la tête vers le serveur.
— Vous mettrez ça sur ma note, Luciano.
Surprise, elle s’apprêtait à protester quand Vance leva la main pour l’en empêcher.
Elle attendit que le serveur se soit éloigné pour parler.
— Ce n’était pas nécessaire, monsieur… Vance.
— Non, ça ne l’était pas, mademoiselle Chanelle, répondit-il en se penchant vers elle. Mais considérez cela comme ma façon de vous remercier d’avoir veillé sur Adrien.
Étonnée par cette réponse, elle fronça les sourcils.
— Vous n’aviez pas l’air si content que ça, tout à l’heure.
Croisant les mains sous son menton, il la regarda dans les yeux.
— Je reconnais que ma réaction était exagérée, dit-il, une lueur d’amusement dans le regard. Je vous présente donc mes excuses. Acceptez-vous de me pardonner ?
Que répondre ? Au ton de sa voix, elle n’arrivait pas à déterminer s’il était sérieux ou s’il se moquait d’elle. Et en même temps, il lui fallait intégrer l’idée qu’il n’était en fin de compte pas marié, qu’Adrien était son neveu et que la proposition qu’il lui avait faite de lui offrir un verre n’était pas la manœuvre d’un mari infidèle.
Ce qui signifiait que sa réaction à elle aussi avait été exagérée.
Dans ce cas, tu devrais peut-être aussi t’excuser, fit une petite voix en elle. Et si cet homme veut te faire la cour, pourquoi l’en empêcher ? Profite de la vie ! Et s’il flirte avec toi, rends-lui la pareille. On dirait que tu as oublié ce que c’est que de s’amuser.
Alors qu’elle réfléchissait à un moyen de lui présenter à son tour ses excuses, le serveur réapparut avec la bouteille. Après avoir goûté et approuvé le vin, Vance lui fit signe de remplir leurs deux verres. Après quoi il leva le sien devant Chanelle pour l’inciter à trinquer. Mais, ignorant cette invitation, elle porta directement son verre à ses lèvres.
— Hum…
Fermant les yeux un instant, elle ne put réprimer un petit frisson. Elle était entrée en territoire inconnu. Et cette idée l’emplissait tout autant d’enthousiasme que d’anxiété. Pouvait-elle saisir cette occasion ? Pouvait-elle l’ignorer ?
Ce fut la sensation d’enthousiasme qui finit par l’emporter. Elle allait arrêter de se morfondre. Elle allait se détendre un peu. Elle avait toujours été trop sérieuse, s’était montrée trop prudente. Déterminée, elle prit une profonde inspiration. Elle se sentait comme une guerrière sagittaire, prête à l’action. Une action visant le beau Dionysos qui, en face d’elle, faisait pensivement tourner son verre de vin dans sa main, une lueur sensuelle brûlant dans ses yeux bleus.
Vance observa Chanelle au moment où le serveur lui demanda si elle avait choisi son entrée. Elle commanda un risotto aux fruits de mer, et il décida de suivre son exemple.
— Excellent choix. C’est un de mes plats préférés, dit-il quand le serveur se fut éloigné.
Mais elle s’était immobilisée, les yeux grands ouverts, comme si elle venait de comprendre qu’il n’envisageait pas de partir après avoir terminé son verre. Ses longs cils papillonnèrent. Elle ne semblait pas très enthousiasmée par cette perspective.
— Ce vin est encore meilleur que celui qu’il y a dans ma cabine, dit-elle précipitamment. Quand je pense que je trouvais le premier divin… Je dois admettre que je suis très satisfaite du standing de cette croisière. Le panier gourmand qu’on m’a remis à l’arrivée a vraiment été une excellente surprise. Les chocolats sont délicieux.
Elle lui adressa un sourire avant de prendre une autre généreuse gorgée de vin, ses yeux, mélange d’ambre et d’émeraude, brillant d’une lueur nouvelle et sensuelle sous ses longs cils.
Il ne s’attendait absolument pas à cette… volte-face. Mais peut-être essayait-elle ainsi d’apaiser son chagrin d’amour.
— À votre santé, Sir Vancelot, dit-elle avec un rire cristallin en levant son verre devant elle.
Gracieusement, elle inclina la tête sur le côté, et ses cheveux retombèrent en cascade sur son épaule.
À la regarder, Vance sentit son cœur s’emballer tant et si bien qu’il lui fallut se faire violence pour s’empêcher de tendre la main pour lui caresser doucement la joue.
Il observa encore une fois ses longs cils. Si elle les faisait papillonner ainsi, c’était pour lui, de toute évidence, et il était totalement sous le charme, fasciné par leurs mouvements langoureux, qui cachaient et dévoilaient les profondeurs noisette de ses yeux.
Tout en s’éclaircissant la gorge, il prit un air exagérément vexé.
— Ne m’appelez pas par ce surnom stupide, Chanelle. Ma sœur adore me tourmenter avec ça. Elle n’a jamais cessé de le faire depuis que nous jouions avec mon château médiéval quand nous étions petits.
Tâchant de mettre davantage d’intensité dans son regard, il plissa les yeux.
— Je ne suis ni un noble ni un preux chevalier.
Elle lui adressa alors un timide sourire qui lui fit fondre le cœur.
— Vous étiez prêt à voler à mon secours, tout à l’heure. Cela prouve bien votre esprit chevaleresque.
Baissant les yeux, elle prit une olive sur un pic, mais la sauce aux épices la fit grimacer aussitôt qu’elle la porta à sa bouche. Tout en se passant la langue sur les lèvres, elle s’éventa avec sa main.
Instinctivement, il avait fixé son regard sur sa bouche, et une onde de désir se répandit en lui. Le serveur leur apporta leurs plats et, après l’avoir remercié, Chanelle haussa les épaules d’un air embarrassé et entama son risotto. Il dut se retenir de sourire. Il n’était pas habitué à voir des femmes déguster un repas avec gourmandise. Cela le changeait des mannequins trop maigres qui prétendaient se contenter de quelques feuilles de salade et de deux bâtonnets de carotte.
— Vous ne mangez pas de viande ?
— Si, mais je préfère le poisson.
— Pas de viande rouge ?
— Et pas de poisson rouge.
Tout en riant, elle porta son verre à ses lèvres.
— Comme vous avez l’air d’aimer les jeux de mots, vous devriez peut-être envisager de trouver un emploi dans la comédie, lui dit-il en souriant.
À ces mots, sa bonne humeur sembla se dissiper. Elle battit brièvement des paupières avant de regarder fixement son assiette, l’air crispé. Quand elle releva la tête vers lui, son regard était voilé et humide.
— Je suis désolé, Chanelle. J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?
— Non… C’est… C’est…
Elle secoua la tête.
— C’est juste que je rencontre actuellement quelques problèmes dans mon travail.
La tête inclinée sur le côté, elle se mit à le dévisager comme si elle cherchait à déterminer si elle pouvait lui faire suffisamment confiance pour lui en parler.
— C’est un travail difficile, dit-il d’une voix douce. S’occuper d’enfants fragiles et de situations dangereuses au quotidien… J’imagine que ça doit être dur.
— J’aurais pensé tenir plus longtemps.
— Vous avez arrêté ?
— Je suis en congé maladie. Pour burn out.
Elle soupira avant de poursuivre :
— J’adore les enfants, j’adore voir les situations difficiles se régler, mais malheureusement, ça ne se passe pas toujours ainsi… Et je crois que c’est ça qui m’a affectée au point de me faire quitter mon travail.
— Vous êtes humaine, voilà tout.
Il dut lutter pour résister à l’envie de poser la main sur son bras pour la rassurer.
— Il est normal que vous vous impliquiez et, compte tenu de votre situation, je ne suis pas surpris que vous vous soyez inquiétée en voyant Adrien sur cette chaise. L’attention que vous portez aux enfants est admirable, ajouta-t-il d’une voix plus douce.
— Mon fiancé la juge excessive, répondit-elle.
Et, après s’être mordu la lèvre d’un air embarrassé, elle se pencha en arrière.
— Je voulais dire mon ex-fiancé. Il a rompu nos fiançailles.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Vous vivez apparemment un moment difficile.
— Mais j’assume mes responsabilités, dit-elle d’un air amer. J’ai passé trop de temps à travailler.
Et c’est ce que son fiancé n’avait pas apprécié.
Tout en se repenchant vers lui, Chanelle appuya son menton sur sa main. Sa légèreté avait disparu, et il soupçonnait le vin d’être en relation avec ce changement d’émotions. Il ne voyait pas d’autre explication à ce qu’elle lui raconte soudain toutes ces choses sur sa vie privée.
Après avoir jeté un coup d’œil à sa montre, il releva les yeux vers elle.
— Je suis navré de devoir écourter cette conversation, Chanelle, mais je suis attendu. Depuis cinq minutes, déjà. Je vous laisse savourer votre dessert en paix. Au fait, envisagez-vous d’aller voir le spectacle d’ouverture au théâtre de la Voie lactée ? J’espère avoir le plaisir de vous y voir.
— Eh bien… Peut-être, répondit-elle prudemment.
— Très bien, dit-il lentement. Alors à tout à l’heure, peut-être. Arrivederci.
Il observa sa main gauche. Et eut envie de faire un commentaire, mais se retint.
Il lui fallut presser le pas pour se rendre au théâtre. Il s’était laissé distraire. Heureusement qu’il avait eu la présence d’esprit de regarder sa montre, sinon il aurait été en retard pour le discours qu’il avait prévu d’adresser aux passagers.
Cinq minutes plus tard, le directeur de croisière allait accueillir la foule, après quoi il présenterait Vance, qui expliquerait alors les raisons pour lesquelles sa famille et lui se trouvaient actuellement à bord du Verseau. Ils avaient délibérément caché la nouvelle à la presse. Ils préféraient organiser une fête discrète pour son intronisation dans ses nouvelles fonctions de président. Aussi avait-il choisi cette croisière de cinq jours pour pouvoir se relaxer, bavarder avec ses amis – qui avaient promis de garder le secret –, et organiser une soirée au cours de laquelle sa mère annoncerait son départ à la retraite et lui remettrait officiellement la direction de l’entreprise.
Les passagers seraient agréablement surpris, car ils auraient également accès à la soirée, en récompense de leur fidélité. Car il se trouvait que les clients de Zodiac Cruises aimaient changer de destinations, mais restaient fidèles aux bateaux de l’entreprise. Plus tôt dans la journée, Vance avait rencontré un groupe de neuf quadragénaires qui en étaient à leur quatrième croisière Zodiac. Elles se connaissaient depuis le lycée et, si elles ne vivaient pas toutes dans le même État, elles se retrouvaient une fois par an pour un voyage d’une semaine sur l’un des bateaux de l’entreprise.
Un peu plus tôt, il leur avait souri dans le hall de la galerie d’art. Et en passant devant le groupe, il avait entendu l’une d’entre elles murmurer :
— Il n’a pas d’alliance. Il doit être célibataire.
Une autre avait alors répondu en riant :
— La fille qui réussira à lui passer la bague au doigt aura de la chance. Je vais faire de beaux rêves, ce soir. Des rêves dans lesquels je serai cette heureuse fille.
Et dans les éclats de rire qui avaient suivi, il s’était laissé aller à sourire et s’était approché pour échanger quelques mots avec elles.
En entrant dans le théâtre à demi plongé dans l’obscurité, il regarda autour de lui et, une fois qu’il eut repéré Mariah, il avança vers le troisième rang. Après lui avoir souri, sa sœur se remit à consulter ses messages sur son téléphone. Une fois assis, il songea à ce que les dames avaient dit :
« Il doit être célibataire. »
Elles avaient raison. Pour l’heure, il ne voyait personne. La dernière relation qu’il avait eue avait pris fin à la mort de son père. Brianna était une jeune jet-setteuse que sa mère, persuadée qu’elle lui plairait, avait invitée un soir. Ils s’étaient fréquentés plusieurs mois, mais contrairement à elle, il ne se sentait pas prêt à s’engager.
Si elle avait été la femme de ses rêves, aurait-il eu envie de se poser ?
Sa mère avait laissé entendre plusieurs fois, avec plus ou moins de subtilité, qu’il lui faudrait peut-être commencer à rechercher une femme qui constituerait une présence plus permanente dans sa vie. Il avait trente-quatre ans, tout de même. N’était-il pas las de multiplier les aventures avec des jolies femmes ? Il grimaça au souvenir d’une réplique qu’il avait entendue de sa bouche. Elle lui avait reproché de changer de petite amie aussi souvent qu’il changeait de voiture.
— Tu ne rajeunis pas, mon chéri, et moi non plus. Je ne voudrais pas que mes petits-enfants naissent quand je serai trop vieille pour les porter. Ou pour jouer avec eux.
De temps en temps, elle adoptait une approche plus directe, plantant son regard bleu acier dans le sien.
— Tu ne peux pas rester un play-boy toute ta vie, Vance. Il est temps d’être sérieux. De te fixer.
D’instinct, il comprenait que sa mère se sentait en partie responsable de la situation. Sa sœur et lui avaient été trop gâtés, l’avait-il en jour entendue dire à leur père, et à présent ils souhaitaient conserver le style de vie qu’ils avaient toujours connu.
Notamment lui. Mariah, au moins, s’était mariée et avait fait cadeau d’un petit-fils à sa mère. Elle avait encore parfois des exigences démesurées, mais son nouveau statut de maman avait un peu atténué ce trait de personnalité. Quant à lui…
Une semaine après que sa mère eut formulé ses inquiétudes, son père était décédé. Et le style de vie que Vance avait toujours mené avait connu un coup d’arrêt. Il y avait eu des problèmes à régler, à la fois personnels et professionnels, et sa mère était beaucoup trop ébranlée pour s’en occuper. C’était donc à lui qu’avait incombé la tâche d’organiser les funérailles et d’être l’épaule solide sur laquelle sa mère et sa sœur pouvaient s’appuyer.
Brianna lui avait fait part de sa compassion, pourtant elle était habituée à un certain train de vie et, quelques jours après les funérailles, elle avait exigé de lui qu’il se remette à l’accompagner dans ses soirées privées et autres prestigieux événements.
Mais le décès lui avait ôté tout désir de faire la fête. L’immensité des responsabilités de son père et l’estime dans laquelle ses employés le tenaient lui avaient fait prendre conscience de son propre manque d’implication dans la société. Et quand le temps des derniers adieux était arrivé, et que sa mère, sa sœur et son beau-frère avaient quitté le funérarium, il s’était attardé pour réitérer la promesse qu’il n’avait pas faite à son père avant sa mort.
Peu de temps après, quand il avait fait part de ses intentions à Brianna et lui avait expliqué qu’il ne pouvait pas s’engager auprès d’elle, elle avait décidé de le quitter.
Un peu nerveux, il consulta l’heure sur son téléphone. Plus qu’une minute avant le spectacle. Mariah, à côté de lui, était occupée à envoyer un message à son époux qui, en déplacement professionnel en Europe, n’avait pas pu se joindre à deux.
En regardant autour de lui, il constata avec satisfaction que le théâtre se remplissait rapidement. Et machinalement, il plissa les yeux pour chercher du regard Chanelle. Mais soudain, il se reprit.
Quelle importance cela avait-il qu’elle assiste ou non à l’ouverture ?
L’orchestre se mit à jouer et, une minute plus tard, Jake Ross, le directeur de croisière, monta sur scène. À son signal, Vance le rejoignit et attendit à son côté qu’il entame son discours. Jake commença par détendre son public en racontant quelques plaisanteries et anecdotes amusantes sur ses expériences à bord et, quand les rires se furent un peu atténués, il reprit sur un ton sérieux :
— Mesdames et messieurs, j’ai le plaisir de vous accueillir sur le Verseau dans notre beau théâtre de la Voie lactée. Nous vous avons réservé quelques surprises, à commencer par la présentation de l’homme qui se trouve à mes côtés. C’est lui qui accomplit la tâche colossale de diriger Zodiac Cruises depuis le décès de M. Bruce Kingston, fondateur et président de Zodiac. Avec sa détermination inébranlable, sa concentration absolue, ses efforts constants et son inépuisable énergie, Vance nous a prouvé pendant neuf mois qu’il pouvait non seulement suivre l’élan tracé par son père, mais aussi aller au-delà. Il vous expliquera sa vision de l’entreprise au cours de cette croisière, et je suis sûr que vous serez tout aussi enthousiasmés que le personnel du Verseau et de l’ensemble
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